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Ashley Leister piétinait d’impatience dans le hall principal de l’aéroport Kennedy. L’avion en provenance de San Francisco avait deux heures et quart de retard et les conditions météorologiques étaient épouvantables sur New York. Elle craignait que le trafic aérien ne soit dérouté vers Chicago. Elle s’inquiétait plus encore des difficultés d’un atterrissage sur les pistes balayées par un blizzard violent.
Enfin, le panneau lumineux afficha l’information qu’elle se désespérait de voir apparaître : l’appareil venait de se poser. Vingt longues minutes s’écoulèrent avant que son petit ami n’apparaisse au bout du couloir.
Elle sourit, heureuse et amusée. Josh était facile à repérer : avec sa taille élevée, il dominait presque tous les autres passagers d’une tête. Dès qu’il eut passé les portiques de sécurité, Ashley s’élança à sa rencontre avec un cri de joie. Il lâcha son sac et lui ouvrit les bras. L’embrassant à pleine bouche, il fit un tour complet sur lui-même sous le regard attendri ou envieux des voyageurs. Quand il la reposa au sol, ses yeux verts brillaient d’un sentiment qui fit chaud au cœur de la jeune femme.
— Tu m’as tellement manqué ! s’exclama-t-elle.
— Toi aussi.
Il l’embrassa à nouveau, brièvement, avec passion, avant de ramasser son bagage. Ashley savait qu’elle n’obtiendrait pas d’autre déclaration de sa part, mais ces deux mots représentaient déjà beaucoup. Même cet accueil affectueux en public était un progrès majeur par rapport au comportement d’habitude si réservé de Josh. Sa réaction s’expliquait sans doute par ces trois dernières semaines de séparation, alors que leur histoire d’amour n’avait qu’un mois et demi d’existence officielle.
Tout en le guidant par la main vers la station de taxis – au pas de course, pour essayer d’être les premiers dans la file –, Ashley songea à tout ce qui lui était arrivé l’été précédent. De la scène sordide qui avait conduit à l’annulation de son mariage, au retour chez ses parents et à ses retrouvailles avec Josh, son ancien copain de lycée.
Il avait tellement changé physiquement qu’elle avait failli ne pas le reconnaître. Quand, le soir même, il l’avait défiée – prétendant qu’il pouvait lui prouver qu’elle n’était pas frigide –, elle s’était étonnée elle-même en acceptant ce pari délirant. Elle ne l’avait pas regretté… Sous son regard, elle s’était sentie belle. Sous ses doigts experts, elle avait découvert le plaisir et le désir.
D’un pari d’un soir, leur liaison s’était prolongée sans qu’ils en fixent vraiment les règles… Trompée par le changement spectaculaire de Josh, Ashley n’avait pas compris qu’il était resté le même garçon qu’à l’époque de leur adolescence : introverti à l’extrême, et sans doute légèrement autiste. Il n’exprimait ses émotions qu’au travers de ses mains, de ses gestes, mais presque jamais par des mots, si bien qu’elle n’avait pas réalisé que, là où elle s’imaginait vivre une belle aventure de vacances, lui envisageait quelque chose de beaucoup plus sérieux.
Quand, à la mi-août, lassé d’attendre qu’elle ouvre les yeux, il l’avait quittée, le monde s’était écroulé autour d’Ashley. Elle avait pris conscience de la profondeur de ses sentiments. Elle était amoureuse de lui – et, probablement, depuis très longtemps. Elle ne s’était jamais sentie aussi bien qu’en sa compagnie. Sa force tranquille, son calme apparent qui dissimulait un tempérament passionné et un caractère bien affirmé le rendaient unique. Elle avait dû se battre pour le reconquérir, et c’était la plus belle victoire de son existence.
Une fois à l’intérieur du taxi, Ashley se nicha contre l’homme de sa vie, dans le creux de son épaule. Elle sourit en sentant le baiser qu’il posa sur ses cheveux. Aujourd’hui, elle savait que Josh n’appréciait toujours pas qu’on le touche sans son consentement, il préservait une zone de sécurité autour de lui. Elle était d’autant plus fière qu’il aime son contact et le recherche… Son petit ami était exceptionnellement sensuel. Il n’était pas sculpteur pour rien. Elle adorait plus que tout l’habileté de ses longs doigts experts quand il les promenait sur son corps.
— Comment s’est passé ton vol ?
— Secoué. L’atterrissage a été brutal. On craignait de ne pas arriver jusqu’ici, et de finir la nuit dans une salle d’attente au fin fond du Midwest.
Ashley frissonna, non pas de froid, mais d’inquiétude rétrospective et de plaisir. Elle adorait les modulations de sa belle voix grave, quand il chuchotait ainsi à son oreille.
— D’après les informations que j’ai eues, vous avez bien failli être déroutés vers Chicago.
— Ça n’aurait pas été cool. Je ne suis là que pour trois jours.
Il posa sa bouche chaude sur la toute petite parcelle de peau d’Ashley accessible entre sa grosse écharpe en laine et ses cheveux, créant d’autres frissons.
Oui, songea-t-elle avec un pincement au cœur. Trois tout petits jours, pour Thanksgiving.
Ensuite, elle devrait attendre jusqu’à Noël pour le revoir.
— Je déteste que tu vives si loin de moi.
Un instant, elle crut qu’il allait répondre : « moi aussi », mais elle dut se contenter de sentir son bras se resserrer autour d’elle et la pointe de sa langue effleurer sa peau, sans un mot.
La singularité de Josh lui permettait de couper toute communication avec le monde extérieur et de ne vivre qu’en lui-même. Durant l’été, Ashley avait découvert que, pour dissimuler cette distance psychologique qui existait entre lui et les autres, il avait développé un vrai talent d’acteur. Elle s’en voulait encore de s’y être laissée prendre. En effet, il parvenait à s’adapter à ses interlocuteurs, à leur donner l’impression qu’il participait aux interactions sociales, alors qu’en réalité il se plaçait dans la position d’un spectateur souvent indifférent, parfois même cynique. Seules quelques personnes pouvaient accéder au véritable Josh, celui qui se protégeait derrière des murailles.
Lorsque le taxi les déposa au pied de son immeuble, le blizzard soufflait par rafales, s’engouffrant violemment entre les buildings, dans les grandes avenues rectilignes. Le grésil glacial les fouetta si fort qu’ils durent courir pour se mettre à l’abri dans le hall. Gary, le vieux concierge, les salua de derrière son comptoir quand ils franchirent le seuil.
— Alors, ça y est ! Votre amoureux est revenu, mademoiselle Leister. Ça a dû secouer là-haut, pas vrai, jeune homme ?
— Je ne vous le fais pas dire. C’était sportif ! répondit Josh avec un sourire et une cordialité étonnante – peut-être factice.
L’ascenseur les déposa au huitième et dernier étage. Josh fut le premier à sortir ses clés de la poche de son blouson. Ashley lui avait offert un trousseau pour son anniversaire, et, quand il venait la voir, il aimait s’en servir.
Une fois de plus, la jeune femme se fit la remarque que son appartement, pourtant spacieux, paraissait rétrécir. La présence de son compagnon avait tendance à envahir l’espace et à faire converger toute forme d’énergie vers lui.
*
Josh posa son sac de voyage au pied du lit et s’étira. Il avait quitté San Francisco, où le mois de novembre était encore beau, pour débarquer en pleine tempête de neige.
À peine à la moitié du trajet, les conditions de vol étaient devenues difficile. Le passager assis à côté de lui n’avait cessé de prier, recommandant son âme à Dieu, tant il redoutait un crash. Ne voulant pas inquiéter Ashley, Josh lui avait un peu menti. L’atterrissage avait été l’un des pires qu’il ait connus. Il n’avait pas juste été « brutal » : ils avaient frôlé la catastrophe. L’appareil avait rebondi plusieurs fois lors du contact avec le sol avant de partir en dangereuse glissade sur le côté. In extremis, le pilote avait réussi à l’immobiliser en bout de piste.
Faisant rouler ses épaules contractées, Josh se dit qu’il avait l’impression d’être une vieille chaussette dans la machine à laver après un essorage trop vigoureux. Il grimaça en fléchissant sa nuque raidie par le stress.
Il vaudrait mieux ne pas tenter le diable trop souvent, songea-t-il en sortant de la chambre.
Il s’immobilisa à l’entrée du salon pour observer Ashley. La jeune femme s’était débarrassée de sa grosse doudoune et de son écharpe. Elle avait attaché ses cheveux d’un soyeux châtain foncé, presque brun, qu’il savait coupés en un sage carré. Elle portait un pantalon noir, un pull bleu juste un peu trop large pour être sexy, et de petites lunettes en métal qui lui donnaient un air trop sérieux pour son âge. Elle ne mettait ses lentilles de contact que le week-end ou pendant les vacances.
À cet instant, elle lui tournait le dos, n’ayant pas encore remarqué sa présence, et il ne se gêna pas pour admirer ses jolies petites fesses. Josh avait compris depuis longtemps que, si elle avait une confiance absolue dans ses capacités intellectuelles, elle manquait d’assurance sur son physique et ne croyait pas en sa capacité de séduction. Il était loin de partager cet avis. Ashley était le grand amour de son adolescence. La première fille à laquelle il se soit intéressé – l’unique de cette période maudite.
À l’époque, elle était presque la seule personne au monde – avec sa grand-mère – à ne pas le considérer comme un débile mental. Elle prenait sa défense contre les autres élèves. Il l’avait vénérée pour ça. Il rêvait aussi qu’elle se rende compte qu’il était un homme et pas juste un bon copain. Malheureusement, prise par sa passion pour les études, elle était restée inconsciente de tous les efforts qu’il avait déployés pour parvenir à lui parler – sans rougir – ou pour tenter de lui plaire. Et puis, Josh avait dû quitter le lycée. Apprendre un métier lui convenait, mais cela signifiait s’éloigner d’Ashley. Il avait alors essayé d’imaginer ce qu’il éprouverait le jour où elle tomberait amoureuse, où il la verrait dans les bras d’un autre. La douleur avait menacé d’être si intolérable qu’il avait préféré couper les ponts entre eux.
C’est peu après cette époque que mère nature – ou plutôt son ADN – lui avait réservé une surprise. Josh avait grandi d’un coup, pris du muscle, vu disparaître son acné. Du jour au lendemain, les filles s’étaient mises à lui courir après. Flatté et curieux, il en avait allègrement profité. Au moins avait-il toujours été honnête avec elles quant à sa totale incapacité à s’impliquer sur le plan sentimental. En fait, Josh n’était tombé amoureux que deux fois dans sa vie… et deux fois de la même fille.
Quand, l’été précédent, il avait reconnu Ashley dans le bar où il passait la soirée avec ses deux meilleurs amis – Thomas et Eddy – il s’était dit qu’il pouvait se permettre de la séduire, histoire d’en finir avec son vieux fantasme. Cependant, même si elle était toujours aussi jolie, sa confiance en elle avait disparu. Après qu’elle lui eut avoué, triste et honteuse, ce que son crétin de fiancé lui avait fait subir, il avait compris ses angoisses. Il n’avait pas été étonné qu’elle accepte de coucher avec lui sur un pari. Elle avait beaucoup de choses à se prouver, et il était le candidat idéal, le parfait sex-friend aux yeux d’une femme décidée à se sentir désirable.
Il n’avait juste pas prévu qu’il retomberait amoureux d’elle, de sa gentillesse, de son sens de l’humour. C’était une jeune femme douce, compatissante, altruiste et même parfois un peu naïve. Heureusement, cette fois, elle lui avait donné sa chance. Cela avait été un peu long et compliqué mais, aujourd’hui, ils étaient ensemble.
À cet instant, Ashley se retourna. Il en profita pour laisser glisser son regard sur son adorable poitrine ferme et haute, puis sur ses hanches à l’arrondi parfait, son ventre tendre. Elle avait harmonieusement repris du poids. Soumise aux diktats d’un fiancé complexé, elle avait failli tomber dans l’anorexie. Depuis qu’elle était de nouveau libre de manger à sa guise, elle avait retrouvé cette silhouette qui le faisait fantasmer comme un fou.
Josh la vit frémir quand elle comprit ce qu’il avait en tête. Il s’approcha d’elle avec l’agréable sensation d’être un tigre en chasse.
— J’ai envie de te plaquer au mur, murmura-t-il en modulant sa voix à laquelle il la savait sensible. Je vais t’arracher ta petite culotte et te faire crier, pour bien te montrer à quel point tu m’as manqué.
Elle cilla et rougit. Il aimait chahuter son côté prude. Même si, depuis qu’ils étaient ensemble, elle s’était débarrassée de la plupart de ses inhibitions et prenait de temps en temps l’initiative de l’allumer, Ashley doutait encore parfois de sa capacité à le rendre fou de désir.
Ce soir, elle entra sans hésiter dans le jeu et commença à reculer avec lenteur jusqu’à ce que son dos touche la cloison, le provocant du regard. Il posa ses mains de chaque côté de son visage, la maintenant symboliquement prisonnière entre le mur et son corps. Le fixant droit dans les yeux, elle passa la pointe de sa langue sur ses lèvres roses tout en inspirant pour gonfler sa poitrine. Josh sentit son sexe réagir et se tendre sous la toile de son jean.
— Je te préviens, ça pourrait être brutal… Je suis en manque.
— Je te préviens que ça pourrait me plaire, rétorqua-t-elle en relevant le menton. Je suis en manque aussi.
Rouge comme une flamme, car elle forçait ses réticences, elle l’attrapa par le col de sa chemise et l’attira à elle, écrasant ses lèvres douces sur sa bouche. Josh n’eut pas besoin d’autre encouragement. Il se colla contre son corps souple, lui ôtant son pull d’un geste rapide.
— Grrr… gronda-t-il en découvrant qu’elle portait en dessous un sage débardeur.
— Fait froid, bredouilla Ashley entre deux baisers torrides.
L’indésirable vêtement vola au travers de la pièce, suivi de près par le soutien-gorge, un très beau modèle en dentelle noir, qu’il n’avait encore jamais vu et qu’il soupçonnait d’être assorti à une petite culotte tout aussi neuve, le tout sans doute acheté pour lui plaire.
Josh fit glisser ses lèvres jusqu’à la poitrine dénudée de la jeune femme et suça avidement l’une après l’autre les adorables pointes tendues qui réclamaient ses attentions. La jolie peau si douce de la jeune femme se couvrit de chair de poule sous ses caresses taquines. Pendant ce temps, Ashley faisait glisser ses mains sur sa nuque, dans ses cheveux. Il savait qu’elle aimait jouer avec ses mèches et qu’elle adorait y plonger ses doigts.
Savourant son goût sucré, il mordilla son sein ; elle gémit de plaisir et s’arqua contre lui, passant une de ses jambes autour de sa cuisse. L’ondulation suggestive de son bassin révéla à Josh, bien mieux que des discours, qu’elle était prête pour la suite. Il se redressa avec lenteur, faisant courir une traînée de baisers sur sa peau, puis chercha sa bouche. La jeune femme, haletante, l’accueillit et lui offrit la douceur joueuse de sa langue.
Ses gestes rendus brusques par l’impatience, il repoussa la jambe d’Ashley, ouvrit et fit tomber son pantalon sur ses chevilles ainsi que son tout petit et adorable slip.
Loin d’être en reste, Ashley s’écarta de lui, lui arracha sa chemise et s’attaqua à son ceinturon. Elle réussit aussi à déboutonner son jean pour le libérer avant de se débarrasser de son propre pantalon et de se retrouver nue devant lui. Elle noua les bras autour de sa nuque alors qu’il reprenait sa bouche et qu’il glissait les mains sous ses fesses.
La dominant d’une tête, il la souleva avec aisance et elle enroula ses jambes autour de ses hanches. Incapable d’attendre plus longtemps, Josh la pénétra d’une poussée brusque, profonde, totale, et il l’entendit crier de surprise, de plaisir, sans aucune retenue.
— C’est trop bon, haleta-t-elle, la tête renversée en arrière.
— Oh, que oui !
Il se déchaîna. Trois semaines de séparation, c’était l’enfer.
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— Il faut que j’appelle ma grand-mère, chuchota Josh un long moment plus tard.
Ils étaient allongés sur le canapé, n’ayant eu ni le courage ni la force d’aller jusqu’à la chambre. Ashley étant nue, elle s’était glissée sous son corps, et il jouait avec plaisir le rôle de la couverture. Ils se caressaient, se câlinaient, essayant de combler le manque provoqué par la séparation, conscients aussi que leurs désirs, loin d’être satisfaits, étaient en train de se réveiller et devenaient plus intenses à chaque geste.
— Elle va s’inquiéter si tu tardes trop, murmura-t-elle sans chercher à cacher son désappointement.
Josh soupira : il n’avait aucune envie de s’éloigner d’elle. Pourtant, il se leva. Il ne fit pas un geste pour se reboutonner, laissant à sa compagne le plaisir de l’observer – ce dont elle ne se priva pas –, et de constater, par l’ouverture béante de son jean, que sa virilité avait retrouvé toute sa vigueur.
Quand il se détourna pour attraper son téléphone, il sentit le regard d’Ashley couver ses fesses à moitié dénudées. L’appareil en main, il revint s’asseoir près d’elle. Remarquant que la jeune femme frissonnait, il ramassa sa chemise pour la lui tendre. La voir porter ses vêtements lui donnait le sentiment rassurant qu’elle lui appartenait.
Sa grand-mère devait attendre son appel, car elle décrocha dès la première sonnerie. Josh s’en voulut un peu de ne pas avoir téléphoné depuis l’aéroport. Elle n’avait plus que lui au monde, et elle détestait les avions. Quand il devait se déplacer, il la savait angoissée. Cependant, vite rassurée – puisqu’il s’abstint de lui parler de l’atterrissage – et consciente que son petit-fils avait d’autres occupations bien plus intéressantes que de discuter avec sa vieille grand-mère, elle mit rapidement fin à la conversation.
Dès qu’il eut raccroché, Josh se tourna vers Ashley. Son regard clair, pailleté de bleu, était brûlant et rivé sur lui. Il sentit son désir flamber.
 — Tu vas crier grâce ! menaça-t-il.
Elle lâcha un piaillement, se leva d’un bond et s’enfuit vers la chambre… dont elle laissa la porte ouverte derrière elle.
*
Tout en préparant la purée d’airelle pour accompagner la petite dinde qu’elle avait achetée pour Thanksgiving, Ashley regardait par la fenêtre. Qui aurait cru que deux jours auparavant la météo était si épouvantable ? Aujourd’hui, le soleil brillait et la température était presque agréable. D’un autre côté, qu’elle n’ait pas vu revenir le beau temps n’avait rien d’étonnant. Avec Josh, ils avaient passé les dernières quarante-huit heures enfermés dans l’appartement à faire l’amour, manger, dormir et refaire l’amour, sans se préoccuper du monde extérieur. Elle rougissait encore rien que de penser à toutes les fantaisies torrides auxquelles ils s’étaient livrés… Josh était un vrai démon au lit, capable de la pousser à toutes les folies. Il pouvait tout obtenir d’elle, et elle ne s’en inquiétait même pas. Quand amour et passion se conjuguaient, le paradis était à portée de main.
Tenant à préparer tranquillement son repas de fête, elle avait envoyé son démon personnel faire un footing dans le parc le plus proche. C’était un bon compromis : Josh était accro au jogging depuis des années – lubie qui dépassait son entendement puisqu’elle avait horreur de courir sans but –, et il avait un réel besoin de se dépenser car, tout en offrant l’apparence d’une personne calme et posée, Josh avait une énergie incroyable. Il était très sportif, infatigable.
C’est sans doute ce qui lui donne autant d’endurance au lit, songea-t-elle.
Sage et rangée comme elle l’avait longtemps été, Ashley n’aurait jamais pensé passer deux jours entiers à se livrer à un marathon sexuel ! Son ex, Russell, l’avait souvent accusée d’être une intellectuelle frigide, incapable de se laisser aller. Le pire étant qu’elle avait fini par le croire ! Pendant les trois années qu’avait duré leur relation, elle s’était culpabilisée d’être aussi réactive qu’un glaçon puis, quand elle avait capitulé, cédé à son insistance et décidé de coucher avec lui, elle s’était très vite convaincue qu’elle était nulle au lit. Elle n’appréciait pas le sexe. Du moins, jusqu’à ce que Josh lui démontre le contraire…
Non, réfléchit-elle en pétrissant la farce. J’adore faire l’amour, mais seulement avec lui.
Une fois la dinde au four, elle alla s’enfermer dans la salle de bains pour enfiler la belle robe achetée pour l’occasion et se maquiller avec soin. Examinant le résultat dans la glace, elle eut un instant de doute. Certes, l’ensemble était joli, mais… l’effet n’était pas aussi affriolant qu’elle l’aurait souhaité. Cette robe avait encore un petit « je ne sais quoi » de sérieux, de trop sage. Jamais elle ne parviendrait à paraître sexy et à l’aise avec son corps. Elle avait tout de même l’air moins coincée qu’auparavant.
Pourvu que cela plaise à Josh, c’est tout ce qui compte !
Elle eut la réponse quelques minutes plus tard, quand il rentra. Il la déshabilla d’un regard si appuyé, si brûlant, qu’elle eut la sensation d’être de nouveau nue devant lui.
— N’espère pas te coucher de bonne heure, lança-t-il avant de se rendre dans la salle de bains pour prendre sa douche.
Cette attitude la rassura. Elle ne pouvait s’empêcher de craindre qu’il ne finisse par se désintéresser d’elle. Josh avait un physique solide, sexy, qui attirait les femmes. Chaque fois qu’ils sortaient ensemble, elle voyait les regards lourds et concupiscents qui s’attardaient sur son corps musclé. Il ne s’était pas privé, pendant des années, d’en jouer. Ashley redoutait qu’un jour il reprenne ses vieilles habitudes de Don Juan malgré les sentiments qu’il disait lui porter. Elle savait qu’elle ne survivrait pas à une trahison de sa part.
Quand Josh apparut, élégant en jean noir et chemise blanche, il lui sourit, de ce sourire en coin qui la faisait craquer, et tira galamment sa chaise pour l’inviter à passer à table.
Elle avait longtemps hésité à inviter certains de ses amis pour cette fête – et leur présenter Josh par la même occasion –, mais elle avait renoncé. Elle voulait l’avoir pour elle toute seule. Sachant qu’il était assez peu sociable, elle le soupçonnait en outre de ne pas être pressé de se lancer dans les mondanités. Par honnêteté, elle lui avait tout de même posé la question, et il n’avait vu aucune objection à ce tête-à-tête, bien au contraire.
Le repas se déroula dans une ambiance très agréable. Elle fut même ravie quand Josh reprit une deuxième fois de la tourte au potiron. Ils discutèrent de tous les sujets. Ashley ne sentait aucune gêne, aucun tabou entre eux. En revanche, elle pouvait presque toucher du doigt ce lien vibrant qui les rendait complices, complémentaires.
Son petit ami se montra curieux de tout ce qui concernait son travail à l’université. Lui n’avait pas pu passer son diplôme de fin d’études et n’était jamais allé en fac. Ashley songea, attristée, que s’il s’était accroché au lieu de choisir une filière technique comme ses professeurs l’y avaient poussé, il aurait pu réussir. Josh était peut-être dyslexique, mais cela se soignait. Surtout, il était loin d’être idiot, et avait une mémoire photographique très impressionnante. Pour lui avoir donné des cours de soutien pendant presque un an, elle était restée persuadée qu’il aurait pu obtenir son diplôme s’il avait été correctement encadré et soutenu. Josh aurait sans doute aimé cette expérience de vie sur un campus, la stimulation intellectuelle que cela représentait. Il aurait pu rencontrer des gens passionnants, cultivés, qui auraient pu beaucoup lui apporter, comme cela avait été le cas pour elle. Cela aurait aussi pu l’aider à devenir plus sociable. Car même s’il avait évolué, il restait au fond de lui ce garçon sauvage et secret dont elle ne comprenait pas toujours bien les réactions.
Quand elle l’interrogea sur son travail de sculpteur, Josh lui parla de certaines œuvres en cours de réalisation ou achevées, mais se montra plutôt évasif sur ses projets à long terme. Ashley eut alors l’impression qu’il avançait sans plan de carrière bien défini, au gré des événements.
Ses dons faisaient de lui un artiste doué – surdoué même – mais, s’il vendait certaines de ses sculptures pour des prix conséquents – comme le danseur de flamenco acheté vingt-cinq mille dollars par son propre père – elle le soupçonnait d’avoir des revenus assez irréguliers. Elle se souvenait que, lors d’une soirée, il s’était vanté d’avoir vendu cinquante mille dollars deux statuettes, mais il l’avait dit de telle façon qu’elle avait pensé que c’était une plaisanterie. De plus, Thomas et Eddy, qui connaissaient Josh mieux que personne, n’avaient pas eu l’air de prendre sa déclaration fanfaronne au sérieux.
Il était tout de même propriétaire d’un très beau loft à San Francisco et possédait deux véhicules : un gros pick-up et une Porsche, dont il disait lui-même que c’était une voiture de frimeur. Elle savait aussi qu’une part de ses revenus provenait d’investissements réalisés avec l’aide de son amie et mentor, Nancy Galloway qui, si elle aimait l’art et les artistes, était également une professionnelle de l’immobilier. La somme ne devait pas être énorme – contrairement à ce que pensaient certains de leurs amis –, car il continuait à travailler comme ébéniste, réparant des meubles anciens.
Ignorant s’il avait ou non des crédits à rembourser, Ashley se demanda si toutes les dépenses des derniers mois – dont les billets d’avion pour venir la voir – n’avaient pas entamé le pécule de son compagnon. Ses parents vivant eux aussi à San Francisco, elle était bien placée pour évaluer le coût de l’éloignement.
Au fil de leurs discussions et de ses réflexions, elle en arriva à la conclusion que son petit ami, s’il avait une certaine aisance provenant de ses différentes sources de revenus, ne devait pas rouler sur l’or. Être artiste ne lui offrait pas la stabilité financière et la sécurité dont elle bénéficiait en tant que professeur salarié d’une grande université.
Ils en étaient au dessert quand elle vit Josh hésiter à prendre la parole.
— J’ai réfléchi, dit-il avec sérieux. On ne va pas tenir longtemps de cette façon, toi à New York et moi à San Francisco.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Ashley essaya de ne pas montrer à quel point cette entrée en matière l’avait alarmée, songeant aussitôt qu’il allait lui annoncer qu’il voulait reprendre sa liberté et sa vie de célibataire. Josh l’avait déjà quittée à deux reprises par le passé, et le proverbe ne disait-il pas « jamais deux sans trois » ?
— On va s’épuiser dans les avions, reprit-il en caressant sa main sur la table. En plus, on va s’arracher les cheveux à tenter de faire coïncider nos emplois du temps. Il faudrait mieux que l’un de nous deux déménage.
Sur le coup, elle éprouva un immense soulagement, mais une autre forme d’inquiétude l’assaillit aussitôt.
— Tu veux que je démissionne et que je revienne à San Francisco ?
Ashley avait déjà envisagé cette solution. Mais, même si elle avait très envie de partager la vie de Josh – follement envie –, l’idée de chambouler toute son existence ne l’enthousiasmait pas. Elle avait dû se battre pour décrocher son poste à l’université de Columbia, et n’avait pas encore fait ses preuves. Si elle partait maintenant, elle aurait du mal à retrouver un emploi équivalent. Si elle n’y parvenait pas, elle craignait de finir professeur intérimaire dans un simple collège, à regretter son existence durant d’avoir échoué si près du but dans la carrière pour laquelle elle avait déjà fait tant de sacrifices.
D’ici trois ou quatre ans, quand elle aurait publié assez d’articles dans des revues professionnelles, participé à la rédaction de manuels, qu’elle commencerait à être reconnue et appelée pour animer des conférences, alors elle pourrait postuler avec de grandes chances d’embauche dans d’autres facs. Elle pourrait même espérer une promotion, devenir responsable d’un pôle de recherche dans une université californienne. Elle ne se sentait pas capable de renoncer à son rêve si près du but… sauf si Josh le lui demandait.
— J’ai réfléchi à toutes les hypothèses, lui expliqua-t-il en l’attirant sur ses genoux. Que tu déménages ne serait pas une bonne idée pour ta carrière. Mais de mon côté, cela aurait plus d’avantages que d’inconvénients.
— Tu plaisantes ? Tu serais prêt à quitter San Francisco ?
— Oui, répondit Josh en la fixant de son beau regard vert.
— Mais tu as toujours vécu là-bas ! s’inquiéta-t-elle en nouant ses bras autour de la nuque de son petit ami.
— Tu sais, je voyage déjà pas mal. Je suis habitué à bouger. Et puis, New York, c’est un peu l’eldorado pour un artiste. Vivre ici pourrait être une excellente opportunité professionnelle pour moi.
Ashley sentit des larmes d’émotion lui monter aux yeux ; elle posa sa main sur sa bouche pour empêcher ses lèvres de trembler. Quoi qu’en dise Josh, elle savait ce que cela représentait pour quelqu’un comme lui de quitter son univers familier. C’est sur la côte ouest qu’il avait ses habitudes, son appartement, son travail régulier d’ébéniste et ses deux seuls véritables amis. C’était là-bas aussi qu’il avait acquis une certaine notoriété en tant que sculpteur et qu’il avait le plus de chance de l’accroître, de voir son talent reconnu à sa juste valeur. Surtout, Ashley connaissait l’état de santé vacillant d’Edna Forester : son compagnon s’inquiétait beaucoup pour sa grand-mère depuis son AVC au mois d’août, même si la vieille dame n’avait gardé aucune séquelle. Pour preuve, il l’avait appelée tous les jours depuis son arrivée, et se précipitait pour décrocher quand Michael Bolton se mettait à hululer – la sonnerie spéciale qu’il lui avait réservée –, lui, l’introverti qui ne répondait jamais au téléphone en temps normal, considérant cet appareil comme une nuisance !
Malgré son puissant désir d’accepter sa proposition, Ashley se sermonna : elle ne devait pas se montrer égoïste en éloignant Josh de sa seule famille et de son mode de vie habituel. Elle devait refuser, dans l’intérêt de son compagnon, même si cela lui fendait le cœur et qu’elle mourait d’envie de lui dire oui.
— As-tu pensé à ta grand-mère ? Tu ne peux pas la laisser seule avec ses problèmes de santé… En plus, je sais ce que c’est que d’être séparé des siens par une telle distance : c’est très dur.
— Je m’en doute. J’imagine très bien ce que tu as dû éprouver, isolée, loin de tes parents. Mais je me dis que ce sera différent puisqu’on sera tous les deux.
— Je…
— Ash… murmura-t-il en utilisant ce diminutif qu’elle détestait et ne tolérait que de lui. Ma grand-mère dit qu’elle va très bien. Elle est même la première à me pousser à déménager. Elle pense que si on est séparés par la largeur d’un continent, elle n’aura pas de petits-enfants avant le prochain millénaire.
Ashley rougit à l’évocation d’éventuels enfants – un sujet qu’ils n’avaient jamais abordé. À ses yeux, ce n’était pas d’actualité. Leur histoire était trop récente, trop fragile. D’ailleurs, Josh devait éprouver la même chose : elle ne le sentait pas intéressé par le sujet. Il avait utilisé le ton de la plaisanterie, accompagné d’une mimique significative.
— Tu es vraiment sûr de toi ? demanda-t-elle, très tentée.
— Je réfléchis à cette question depuis des semaines. Je veux vivre avec toi, partager plus que des instants volés entre deux avions. On a déjà perdu des mois à cause… de nos problèmes de communication, simplifia-t-il après une hésitation. Je ne tiens pas à gaspiller plus de temps.
— J’adorerais, admit-elle d’une voix troublée par l’émotion en se serrant contre lui. Moi aussi, j’ai songé à déménager. Je veux faire ma vie avec toi, tout partager. Je t’aime, si tu savais comme je t’aime !
Elle se plaqua contre lui, et ils s’embrassèrent passionnément. Pourtant, au bout de quelques secondes, Josh se raidit et recula. Ses mains se figèrent, ce qui inquiéta Ashley.
Il hésita un instant avant de se lancer : 
— Je dois t’avouer que… j’ai envie qu’on vive ensemble, mais que le mariage n’entre pas dans mes plans… pas pour l’instant.
La jeune femme se demanda comment elle devait comprendre cette déclaration.
— Pourquoi ?
— Ça n’a rien à voir avec toi. J’ai déjà du mal à imaginer ce que cela représente, une vie à deux. Alors, le mariage… Je ne suis pas prêt, admit-il avec un haussement d’épaules fataliste.
Elle pesa un instant le pour et le contre avant de prendre une résolution.
— Ça tombe bien, moi non plus, affirma-t-elle sans vraiment mentir. Après le fiasco de mes fiançailles, je ne me sens pas capable d’affronter l’organisation d’une autre cérémonie. Seulement…
— Qu’est-ce qui t’inquiète ? demanda Josh en la voyant se mordre la lèvre.
— Si on décide de s’installer ensemble, mes parents pourraient avoir du mal à l’accepter. Je n’ai jamais compris pourquoi ils se montraient aussi vieux jeu sur le sujet.
Ses parents s’étaient toujours montrés intransigeants sur cette question. Ils n’avaient jamais toléré l’idée qu’elle puisse vivre avec Russell sans être mariée. À l’époque, ne voulant pas les contrarier, elle s’était refusée à aller contre leurs principes. Sa décision de se plier à leur volonté avait provoqué des disputes à n’en plus finir au sein de son couple. D’ailleurs, en y réfléchissant, c’était sans doute une des raisons qui avaient poussé Russell à la demander en mariage. Aujourd’hui, elle ne pouvait que se féliciter de ce choix, qui lui avait simplifié bien des choses au moment de la séparation.
De plus, accepter de vivre avec Josh signifiait prendre le risque de se trouver confrontée à la morale bien-pensante de certains de ses collègues de travail, dont le directeur de son département, le professeur Tabot, un mathématicien respecté et très estimé dans leur milieu qui était, tout à la fois, son supérieur hiérarchique et son mentor. Celui-ci imposait à tous ses collaborateurs directs le respect de codes sociaux et de principes rigides, voire rétrogrades. Pour éviter de le décevoir et d’avoir ensuite des problèmes de réputation auprès des autres enseignants, elle serait contrainte de se montrer discrète sur sa vie privée – surtout que Josh était un artiste donc, aux yeux de beaucoup de ces personnes exceptionnellement intelligentes et surdiplômées, l’équivalent d’un bon à rien…
— Tant pis, je prends le risque ! s’exclama-t-elle, se décidant soudain.
Et elle embrassa passionnément l’homme qu’elle aimait plus que tout au monde.
*
Avec un soulagement indicible, Josh serra Ashley de toutes ses forces contre lui. Il avait réussi ! Il préparait sa proposition depuis des jours. Il avait essayé de prévoir toutes les objections que la jeune femme pourrait élever, afin de parvenir à la convaincre.
Il voulait, plus que tout, être avec elle, dormir près de la femme de sa vie, la voir se réveiller chaque matin. Il voulait partager avec elle ce qu’Eddy vivait avec Jane et Thomas avec Stacy : cette complicité de tous les instants, ces fous rires sans raison quand leurs regards se croisaient, ces projets en commun… Pour la première fois, Josh désirait ressentir cette connexion avec un autre être humain, qu’il n’avait jamais connue. Il éprouvait le besoin d’aimer et d’être aimé.
Avec Ashley, il avait une chance de connaître la même merveilleuse expérience que ses meilleurs amis, et il refusait que les traumatismes de son enfance et ses blocages ne viennent la gâcher.
L’éloignement des dernières semaines avait failli le rendre fou. Il ne supportait pas la séparation physique et faisait des cauchemars à la seule idée qu’elle pourrait un jour ouvrir les yeux sur leurs différences, sur les problèmes qu’il trimbalait… car alors, elle le quitterait. Il se disait que, s’il était près d’elle, il pourrait essayer de faire en sorte que ça marche…


OEBPS/images/chap__1.jpg
CHAPITRE 1





OEBPS/images/chap__2.jpg
CHAPITRE 2





OEBPS/cover/cover.jpg
PAULINE LIBERSART

OOOOOOOOOO





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
PAULINE LIBERSART

PARI ENTRE AMANTS

BLACKCMOON
Romance





